
LE SAMEDI

L.a charité est chose si douce qu'elle fait ou
blier toutes les ingratitudes qu'elle cause et tous
les deagrents qu'elle comporte.

E't pourtant les personnes charitables qui ap-
portent autant de leur cœur que de leur bourse au
soulageiment de toutes les misères humaines
savi nt, sans pourtant s'en laisser rebuter, que
ces ingratitudes et ces désagréments sont légion.

Il ci est pou rtant de ces choses désagréables
qlui dépassent toute vraisemblance, témoin celle
qlue je vais raconter.

**

Dans une ville (lu Caniada qu'il
est inutile de désigner autrement
qu'en disant qu'elle porte le nom
champêtre (le '" Vache à lait, " il
existe une prison administrée par
un gouverneur des plus humains.

Or cet homime île bien s'est mnis
vil tête (le doti'er sa pri011 d'une hi-
bliothèque (ot lis volumes, mis à
la disposition des condamnés qu'il
surveille, contriiut rai.ent à raienf-r
au bien ces brebis un ioinent éga-
rées et nilses provisoirement à l'oui-
bre et à l'abri des -tenta otins

U'idée était bonne, facilement 
réalisable étant donné la lubie
qu'ont nombre île pet soInes de laiE-
sur la vertu à si s propres ressources
pour veir it l'ide aux âmes dé
chuse, aussi lit elle rapidement son
cheminit.

Lîhoinie est insatiable, et ce
succès le contenta qu'à demi notre
piîlatithrope gouverneur (lui non
ontent de faire lire ses administrés,

voulût encore leur faire lire les der- :
iières nouveatutés de la saison.

Aussi voit-on de temps à autre,
iais solvat, dans les journaux île
la localité des aplpils chaleureux
aux bonnîîes pâtes d'âmes désireuses
d'orner l'etsprit et le cieur des con-
damnis et de les ramener au bien
par la lectur'.

C'est aiisi qlue nombre le livres,
de bons livres, qu'on pourrait grou-
luer, réunir en une bibliothèque pu-
blique imise à la disposition des hon-
nut< s geis, vont s'empiler dans une

prison pour le plus grand bien et la
(I stract:-on des clients dle la police.

t )r donc le dernier appel fait au public chari-
table portait que l'adiministration, pour éviter
tout dérangement aux donateurs ferait prendre
à domicile les ouvrages qu'ils voudraient bien
offrir à c' tic bibliothè lue au public si fermé.

Cet excès de cnmplaisance administrative
ain-mna une catastrophe.

in des citoyens influents non seulement de
la - eiielii- à lit," mais (lu pays tout entier, dle
ceu*ix <ui p mnt leur v i, à in'être rien parce que
voulant, -tr'- tout il-i n'onît su rien faire pour
étre <quelqu'un oi qu elque chose, avait oflert à
cette (loine de prisonniers un lot considé-
rable de bouquins plus ou moins utilhi.

la chose avait et-é nmntionnée dans les jour-
naux de la ville - peiut-étr n'était ce que pour
cela que l- don avait été fait.

Or le jour indiqué pour l'niilèvemient (lu lot de
bouquins on vit arriver, quoi I je vous le donne
en dix, en .-enît, en mille ; non j'aime mieux vous
l. diire tout de suite, ont vit arriver (levant la
solipt ueuse maison du politicien... la fllack Mariae.

t lui, la /ihack Jaria cette immense voiture si

étrangement baptisée par le peuple, la Black
Maria, cet équipage destiné au transport des cri-
minels s'arrêta à la porte du bienfaiteur des
égarés.

-Qu'allait-elle y faire ?
C'est ce que la populations ambiante se de-

manda et pour le savoir elle accourut de tous les
points, Fe bousculant, se poussant pour arriver
plus vite et plus près de l'endroit où le crime
avait dû être commis.

Car enfin, il n'y a pas de Black Maria sans
crime disait non sans raison la population anxi-
euse d'en avoir pour son dérangement.

La Black Maria ne sortant jamais sans son
état major, surveillants ou hommes de police, deux
aides de camps du jour en présence de l'efferver-
sence publique descendirent (le voiture pour dé-
gager les alentours de la voiture et les abords de
la maison.

Le trottoir fut barré par ces hommes qui in-
terrompirent la circulation sur le trottoir; la foule,
elle, s'était chargée de l'interrompre sur la chaus-
sée en la bloquant.
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Ça devenait grave, très grave ; qu'on en juge
par le tableau suivant : Une iBlack Maria,
deux hommes en uniforme maintenant à grand'-
peine la communication entre cette voiture et la
maison et la foule bruyante, agitée, houleuse,
aussi avide de renseignements, que désireuse d'en
donner sur une situation qu'elle ignorait absolu-
ment.

-Qa'est-ce qu'il y a?
-J'sais pas, mais ce que j'sais, c'est que ça

devait finir comme ça ; il y a trop longtemps que
ce bonhomme là vit à ne rien faire, ça m'a tou-
jours paru louche.

-Alors, vous croyez que c'est pour lui ?
-Je le crois pas, j'en suis sur ; un de mes amis

qu'est au journal... m'a annoncé son arrestation
ce matin.

-Jamais, je l'aurais cru si malade qlue ça.
Plus loin.
-Savez-vous, ce qu'il y a 1
-C'est monsieur X... qui s'est pochardé hier

soir et qu'a à moitié assommé un homme de po-
lice.

-Si jamais on aurait pensé ça d'un homme

aussi comme il faut ! Tous ces beaux parleurs,
c'est des hypocrites.

Plus loin encore.
-Comment vous savez pas ce qu'il y a, mais

d'où venez-vous donc ?
C'est la police qui fait une rafle chez X...Vous

savez que pour gagner le vote anglais il a fait des
sie-nnes dans l'enquête de la police ; alors on fait
une rafle chez lui, il parait qu'on y jouait et...
(il parle à l'oreille de son voisin).

-Comment ! ce qu'on va rire. Ah ! non, ça
c'est trop fort. Après tout ça ne m'étonne pas il
ne m'est jamais revenu ce X... avec ses airs pa-
telins.

Toujours plus loin.
-Mais c'(st chez X... toute cette histoire

qu'est-ce qu'il y a ?
-J'sais pas au juste mais on parle d'un crime

épouvantable qu'il aurait commis hier, dans un
accès de fureur ; les voisins sont tellement exas-
pérés que la police n'ose pas le faire descen-
dre de chez lui pour le faire monter dans la Black
Maria.

Et les reporters arrivaient, les
téléphones marchaient ; quand aux
femmes et aux enfants, de la mai-
son ils commençaient à montrer
une inquiétude que la foule com-
mentait défavorablement pour X...

C'est alors que celui ri tourna le
coin de la rue et tomba au milieu
de la foule.

Il n'avait pas encore ouvert la bou-
che pour demander, comme tout le
monde, de quoi il retournait, que de
tous côtés s'éleva une clameur qui
lui coupa la parole.

-Le voilà !
-C'est lui, arrêtez le, poignez-le.
-Le lâchez-pas, le misérable.
Et empoigné, bousculé, poussé,

X... arriva dans l'espace maintenu
libre entre le perron de sa maison
et la porte de la Black Maria.

-Enfin, s'écria-t-il en s'adressant
aux deux hommes en uniforme, fou
de rage, les vêtements en lambeaux,
nme direz-vous ce que vous f.. aites.
là

Les deux hommes, d'un mouve-
ment commun, haussèrent les épau-
les sans répondre.

Alors, le cocher descendit de sa
niche et d'un ton qui ne souffrait
pas de réplique.

-Je viens chercher les livres
poui la prison.

X..., le regarda comme le taureau
doit regarder le premier toréador
qu'il rencontre dans l'arne. Quand
il recouvrit l'usage de la parole il
lâcha quelque chose ressemblant à
un hurlement mais que comprirent
fort bien les intéressés car ils re-
montèrent dans leur équipage et la
Black Maria s'éloigna au galop. Et

la foule qui n'avait rien vu de dire en se disper-
sant.

-Ça n'a pas été long, il a eu beau se débattre
on l'a tout de même coffré. Ça va on faire un
bruit, nous verrons cela dans les papiers ce
soir.

Et le soir on ne vit rien que X... qui sortait
tranquillement de chez lui, grâce, disaient ses
voisins, à ses amis politiques.

Cette visite de la Black Maria sera fatale à X.;
c'est mair.tenant un homme perdu de réputation;
il le sait et il en est désespéré.

Il croyait son monent arrivé et voulait de-
mander leurs voix et leur confiance aux électeurs
de la belle division qui... de l'importante divi-
sion que...

La morale de ceci, c'est que X... pense que
tout cela ne lui serait pas arrivé s'il avait voulu
donner ses livres à une bibliothèque destinée à
ceux de ses concitoyens qui n'ont pas eu l'honneur
de faire apprécier leur caractère par la justice de
leur pays.

POMPONNETTE.


